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PIGMENTS PHOTOSYNTHÉTIQUES ET PRODUCTION PRIMAIRE 
DU MICROPHYTOBENTHOS D'UNE LAGUNE TROPICALE, 
LA LAGUNE ÉBRIÉ (ABIDJAN, CÔTE D'IVOIRE) 
CManogrnphe hiologiste O.R.S.T.O.M., Ç.H.O., R.P. V. 18 Ahi@jan (Côfe d’ivoire) 
ef Sfafion Marine d’Endoume, rue de la Batterie des Lions, 1.1007, 2~larseille (France). 
Durant les mois d’avril cl tnai 1975 onf été éludiées les lenerws ~17 chktrolJhylle ;I for~c~iot~nelle, ~17 phkopiymenls 
(extraction à l’acétone, spectrophotoméfrie) et la producfion primaire (méthode de l’oxyyéne) dans les sédiments 
situ& entre 0 et 5 m de profondeur de la lagune Pbrié. Les teneurs en chlorophylle a dépassent tortjours 100 mg.m-2 
jusqu’à la profondeur de 2 m (valeur maximale 353 my.m-2). Les phéopiymrnts prkntent tln maximum vers 1,5 m 
(256 mg.m-2). La zone ayifèe sous influence marine (canal de J’ridi) et les deux extrémifës de la lagune (soumises 
à des courants) sont les plus riches en chlorophylle a, en surface et au sein du sédiment. 
Les valeurs moyennes de production primaire du tnict~ophyt«herPthos ont de 29,0&5,9 mqC.tn-S.h-l entre 0 ei 
2 m, zone couvrani environ 40 ‘x de la surface totale 11~s rlertx plans d’eau étttdiés (22.3f7,O &C.m-2.h-1 enfre 0 PI 
5 m, environ 70 y0 de la stwface Mule). 
The aim of this study condtlcted in April and May 1975 tuas to investigate Ihe functiotlal chlorophyll a attd 
phaeopigments contank (acetone extraction, spectrophotomelry) as me11 as primary ltroducfion (oxggen method) in 
sediments from 0 to 5 m bottoms of fhe Ebrie Lagoon. The chlorophyll a contents tcrere alroays higher than 100 my.m-2 
between 0 and 2 m (max. 353 mg.m-2). t’haeopigmittts rearh a maximum value (256 mg.m-2) torvards 1,5 m. The 
seaward area, more disturbed (Vridi canal) and ths trtw end-parts of the lagoon affected by crrrrents show tho highest 
chlorophyll a values as well on the surface as inside the sediment. 
The average values of primary producfion of mict~ophytohettthos are 29.015.9 mgC.tn-2.h-~ itt the zone lncatrd 
befrveen 0 and 2 m, tohich covers aborrt 40 %, of ihe total awa of the studied zone (22.3k7.0 bettveetl 0 attd 5 m i.e. 
70 y0 of the total area). 
Les lagunes, comme les estuaires ( HKL)C:PE:TH 
1957), sont des lieux de prédilection pour de nom- 
breuses espèces qui y trouvent des fonds nourriciers 
et y installent, des nurseries. Dés 1965, E~I:RI~HOLD~K 
et al. soulignent, par de nombreux exemples et, cita- 
tions l’importance de la chaîne alimentaire benthique 
(microphytes, microbenthos, rneiobenthos, animaux 
benthiques et même pélagiques) dans ces zones peu 
profondes. Citons pour le rnilieu marin FEXNCHEL 
(1968) et, le milieu lacustre, FLINT et C;OLDNMAW (1975). 
I,e complexe lagunaire Ebrii: (Abidjan) a relenu 
I’intér+l, dcpuk plus de vingt ans. L’environnement 
physique, clirllat.olo~icIue, hydrologique, géologique 
et sédimentologique est dkrit par VARLET (19%), 
DEE~YSER (19%. L9X. l%l), 7Fh~~~~~ (19741, L)AC;ET 
(1974), I)UFOL:R (1974 a, h, c). GALOIS (1975), DUFOUR 
Cnh. O.H.S.T.O.~M., sér. océat70~lr., vol. SI’, no 1, 1977: .?-2.i. 
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et SLEPOUKHA (1975). Les travaux des biologistes 
reprennent certaines informations et en ajoutent 
d’autres; ainsi en est-il des études sur les mollusques 
(BINDER 1957, 1958, 1968; RANCUREL 1967, 1971), 
le zooplancton (RAHM 1964), les poissons ( DAGET 
et ILTIS 1965, DAUET et DURAND 1968), les bactéries 
(WINOGRADSKI et APPERT 1951, GALLAME 1951), 
les crevettes (GARCIA 1972, GALOIS 1974, 19751, 
le zoobenthos (GOMEZ 1975). Ajoutons que de 
nombreux travaux en cours font l’objet de rapports 
périodiques du Centre de Recherches Océanogra- 
phiques d’Abidjan (C.R.O.) dans les domaines de 
l’hydrologie, du phytoplancton, du zooplancton, 
du benthos, des pêcheries et de I’aquaculture; 
un rapport récent (ANONYME 1975) fait état, dans la 
lagune, de six zones du point de vue hydrologique 
(salinité et sels minéraux) et du point de vue phyto- 
planctonique (chlorophylle et production d’oxygène) 
(fig. 1) : 1 - lagunes Adjien (1) et Potou, 2 - entre 
l’île Désirée et le Comoë, 3 -zone urbaine d’Abidjan, 
4 - de l’île Boulay à l’île Leydet, 5 - de l’île Leydet 
à l’île Likré, 6 - partie extrême ouest de la lagune 
et baie de Cosrou. Si l’on tient seulement compte 
de la salinité, la classification est simplifiée car une 
séparation intervient au 0 seuil )) de l’île Leydet : 
une partie orientale, de l’île Leydet à l’île Vitré 
(Grand Bassam) (zones 2,3,4), soumise aux influences 
marines, a une salinité très variable avec la saison 
(de 2 à 35 oloO, dominante marine en saison sèche, 
continentale en saison des pluies); une partie occi- 
dentale, de l’île Leydet au canal d’hsagny (zones 5 
et 6) a une salinité toujours inférieure à 6 Oloo. 
On présente ici les observations écologiques 
relatives aux deux plans d’eau (zones 2-3 et 4, 5, 6) 
du système lagunaire étudiés sous l’aspect des 
teneurs en chlorophylle a. du sédiment, interprétées 
comme un indice de biomasse végétale, et de la pro- 
duction d’oxygène par les microphytes benthiques; 
certains résultats préliminaires ont été publiés 
(PLANTE-CUNY 197’5). 
1. STATIONS 
Les stations étudiées sont situées (fig. 1 h.-t.) 
soit dans la partie ouest (zones 4, 5, 6; 11 sites de W 1 
à W ll), soit dans la partie est (zone 2 et zone 3 
en partie; 9 sites de E 1 à E 9), lagunes Potou et 
Adjien exclues. 11 faut préciser que les diverticules 
très aménagés ou trop pollués, situés dans l’agglo- 
mération d’Abidjan (baies du Banco, de Cocody, 
de Biétri, de Marcory) et la zone portuaire ont dû 
être évités car les prélèvements et les manipulations 
ne pouvaient y être effectués sans risque. 
Chacun des 20 sites étudiés comportait 2 à 5 
stations de profondeurs différentes entre 0 et 5 m 
(partie ouest 29 stations, partie est 27 stations). 
Compte tenu des sorties expérimentales prospectives 
pour la production primaire benthique, nous avons 
effectué 30 stations sur des fonds inférieurs à 1 m, 
14 stations entre 1 et 2 m et 12 stations de 2 a 5 m 
(fig. 1 (h.-t.) et 2). 
L’étude s’est déroulée du 4 avril au 22 mai 1975. 
Les cinq aspects suivants étaient envisagés pour 
chaque station : 
1 - granulométrie du sédiment 
2 - teneurs en pigments (chlorophylle a fonction- 
nelle et phéopigments) 
3 - populations de microphytes 
4 - éclairement de surface et en profondeur 
5 - production photosynthétique d’oxygène 
Les trois premiers points ont été réalisés dans 56 cas: 
les deux derniers dans 34 stations. Le point 3 est 
en cours de dépouillement. 
Des données hydrologiques (température, salinité) 
et biologiques (chlorophylle a et production primaire 
du phytoplancton) seront utilisées dans cet article. 
Durant les deux mois de l’étude, trois sorties multi- 
disciplinaires ont pu être effectuées (hydrologie, plancton, 
phytobenthos) : le 4-4 : partie ouest; les 28 et 29-4 : étude 
continue de 15 h à 18 h aux environs de l’île Désirée ; les 13, 
14 et 16-5 : parties est et ouest. Les sorties hydrologiques 
des 21, 22 et 24-4 ont permis de suivre l’évolution du milieu 
durant la période considérée. Lors de la sortie commune des 
28 et 29-4, une Etude continue de 24 heures d’hydrologie 
et du phytoplancton a eu lieu entre l’île Désirée et l’île des 
Chauve-Souris (St 41). Sept stations phytobenthiques ont 
éte effectuees dans la journée du 29 (radiale D&ir&e : E 2 
de 0 à 5 m ; banc de sable de l’île des Chauve-Souris : E 4 0,2 
et 0,5 m). Ajoutons que les stations de l’île Boulay (W 1) 
sont situées au même endroit que les stations régulières étudiées 
par les zoobenthologues (GOMEZ 1975). 
1.1. Bathymétrie et nature des fonds 
D’après les cartes bathymétriques de TASTET 
(1974) j’ai estimé, par planimétrie, à 560 km2 environ, 
la surface totale des deux plans d’eau considérés ici. 
L’utilisation des isobathes de 2,5 et 5 m des cartes a 
permis d’évaluer que, sur cet ensemble, les fonds de 
0 à 5 m représentent 386 km2 soit 69 yo du total 
et les fonds de 0 à 2,5 m, 242 km2 soit 43 o/. du total. 
L’importance de ces isobathes comme (t repères 1) 
sera évoquée plus loin à propos de la pénétration 
(1) J’ai adopté de préferencc à Aghien et Adjin l’orthographe justiliée par ROUGERIE (1950), CI conforme à la prononciation 
locale u. 
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lumineuse et des possibilités de production primaire 
benthique. Comme dans beaucoup d’autres lagunes 
(ODUM et al. 1958), on note une prépondérance des 
petits fonds et notamment des bancs de sable surtout. 
aux environs des îles et. îlots qui se trouvent ainsi 
souvent reliés ti la cote (île aux Pigeons). 
Ces substrats meubles, qui nous intéressent ici, 
font l’objet d’une étude sédimentologique de Dtw YSER 
(1955) sur 1eFsyLème lagunaire d’Abidjan : (t le rivage 
est en général sableux jusqu’& une profondeur moytwne 
dP 4 ou 5 m... Les sédiments actuels de la mm nravim 
et d’estuaire sont détritiquea et peu riches en matière 
oïgaiiiyue; dans les zones saumfitres et lacristres, 
l’apport organiqw est beaucoup plus important O. 
On pourra constater plus loin, d’aprbs les résultak de 
l’analyse granulométrique, que, a 4 exceptions 
près, les pourcentages de fraction fine (poids relatif 
des particules de diamètres inférieur ti 63 pm) est 
toujours inférieur ti 10 %. Kous n’avons pas trouvé 
de station vaseuse entre 0 et 2 m. I)ans la baie 
d’Adiopodourné, le sédiment de la station W 5 
(0,5 m) qui paraissait, vaseux révble 18.0 0/0 de fract,ion 
fine mais une médiane de 345 pm. 
1.2. Remarques hydrologiques 
Les observations ont eu lieu durant, les mois 
d’avril et mai, début de la saison des pluies (une 
tornade fin avril lors des observations continues 
des 28 et 29; orages et pluies en mai). On remarque 
que les pluies sur la lagune ne modifient pas les 
caractéristiques physicochimiques de l’eau dans 
d’aussi grandes proportions que les crues des grands 
fleuves en septembre et octobre (E~WCCREL 1971). 
La température de l’eau, plus élevée en général 
en avril qu’en mai, a varié entre 28,4 et 31.8 OC 
dans les stations de faible profondeur (0,2-0,5 lrlj, 
ent,re 28,s et 30,9 *C pour les fonds de 1 m, ent.re 
27,0 et 30,7 OC de 1,5 à 5 m. 
Le système Ébrié est un milieu saumâtre avec 
variations locales et saisonnières de la salinité. 
Pendant la période considérée, les différences de 
salinité ont été relevées entre les diverses stations 
selon des gradients bien connus maint,enant (RAHM 
1964, TASTRT 1974, ANON~~~ 1975) : 
Vnriations spatiales : est-ouest ; fond-surface : 
Dans la partie ouest, la salinité dixroft. du Canal tic Vridi 
jusqu’au seuil constitué par l’île Loydet et ses environs (fig. 1). 
En avril nous avons eu à W 3 et W ‘2 26,s à 30,2 “fuO rntrc 
0 et 3 m, tandis qu’en W 8, 9, 10, 11 on notait 4 à 1 “iUO, 
y compris au dkbut mai. Dans la partie est, cn avril Y2 olO,,, 
en E 1, 22 à 20 oIo0 entre 5 ct 0 m à E 2 et I< 4 rt 11 o/00 CII E 6. 
Variafions temporelles : L’&oluLion constatke est une 
diminution de la salinité au dtibut des pluies : vers la mi-mai, 
14 “/oo en E 4 cl 6 ‘1/oo rn IC 6, Iwndis que dans la partir orirst, 
Ca/l. O.f~.S.ï’.O..W., Sir. Octfarzoqr., uol. .YI’, nn 1, 1977: :i-2.7. 
ICS stations W 1 descendaient à 14 o/~,, le 2‘2-5 et dans la baie 
d’Adiopodoumé, W 4 8 “&, W 5 6 “10,,, W 6 au fond de la 
baie 2 “luo. 
0 Les concentrations en sels minéraux (nilrates, 
nitritcs, phosphates) sont. partout assez fortes 
sauf dans la partie a l’ouest de I)abou (zones 5, 6) 
où les concentrations de nitrates sont. prat,iquement 
nulles toute l’année. IJn accroissement des concen- 
Lrations en sels minéraux en avril-mai (début des 
pluies) est ohservi: 1) (ANONYME 1975). 
2.1. Granulométrie des sédiments 
I,‘analyse ne porte que sur la partie superficielle 
(1 cm environ) des sédiments. On a recours à une 
rnéthode classique : séparation des particules de 
diamikre inférieur :I 63 prn par tamisage sous l’eau; 
fractionnement du résidu grossier sur des tamis par 
agitation mécanique et pesées des refus. Les courbes 
cumulatives pour 56 stations ont été tracées et 
archivées au C.R.O. E’our l’examen d’éventuelles 
corrélations avec d’autres facteurs, on a utilisé : 
- f~~tio~z fine : pourcentage pondéra1 des parti- 
cules de a inférieur B 63 prn. 
- fraction très grossière : pourcentage pondéra1 des 
particules de a supérieur & 2000 prn. 
- médialze : ti des particules à DO y& du poids de 
l’échantillon. 
-.. taille moyenne des par*ticrlles : l’un des indices 
de FOLK et WARD (1957). o des particules à 16 y0 
+a des part,icules à 50 ‘)/,+c; des particules i\ 
84 y$ 1 3. 
Entre les sables proprement dits, les différences 
apparaissent mieux quand on prend également en 
compte l’importanc,e relative de la fraction dont les 
parlicules ont un 0 supérieur à 500 prn (limite entre 
(( sables grossiers et moyens 1) et, G sables fins 1)). 
2.2. Bclairement 
On a utilisé une cellule (Gossen) ü couche d’arrét 
au sulfure de cadmium, enfermée dans une boîte 
étanche en plexiglas de fabrication artisanale. La 
courbe de sensibilité Spect)rale de ce Lype de cellule 
varie entre les longueurs d’onde de 400 et 800 nm 
avec un maximum entre 320 et 620 nm (ZEI.BSTRIN 
1908, I)AMAYE: 1971 C>L courbe fournie par le construc- 
teur). 
Les deux Cchellcs de graduations dc la cellule correspondent 
à des valeurs c:n lu.~ pour la lumiére incidrntc. Xous avons 
transformé ces valeurs tbn unités éncrgPliqurs - cal.cm-2 
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min-l - selon la relation 1 lux = 58,63.10-T cal.cm-2min-1 (l), 
tiree des Quivalences entre lux et. watt.cm-* données par 
STRI~KLAND (1958) pour ~cthe visible range of mon suri plus 
sky lighf (A = 3800-7200 A) n, marge qui comporte, rappclons- 
le, les radiations utiles pour la photosynthése. 
On a ainsi obtenu : 
1 - par des mesures a la surface de l’eau répétées dans 
le temps, des courbes de l’éclairement incident au cours de 
la journée qui permettent de comparer entre elles les périodes 
d’expérience. 
2 - par des mesures en plongée à diverses profondeurs, 
des courhcs de pénétration de la lumière dans l’eau, jusqu’à 
la surface du sédiment consideré. 
Outre l’imprécision des transformations d’unités, un autre 
inconvénient de ce type de mesures réside dans le manque 
d’indications sur la qualite spectrale de la lumière. 
2.3. Pigments chlorophylliens 
La méthode utilisée a déjà été décrite en détail 
(PLANTE-CUNY 1974 a) : extraction à l’acétone sur 
des sédiments humides broyés, mesures au spectro- 
photomètre Beckman DU à 750 et 665 nm avant 
et après acidification, calcul des concentrations 
en chlorophylle a fonctionnelle et phéopigments. 
Précisons que la collecte des échantillons a été 
faite : 
1 - par 0 écrémage 1) de la surface du sédiment sur 
1 cm d’épaisseur environ (pelle de 5 cm de large); 
petits coups de pelle répartis au hasard sur plusieurs 
mètres Ca”rrés. Les résultats s’expriment en micro- 
grammes de pigments par gramme de sédiment 
sec (kg. g-1). Au laboratoire, l’évaluation du poids 
spécifique du sédiment humide permet de rapporter 
la teneur à l’unité de surface, valeur qui se Prê;te 
mieux aux comparaisons avec d’autres biotopes; 
cette deuxième expression (mg.m-“) est approxima- 
tive. 
2 - par carottage (tubes de plexiglas de B 2,7 cm 
soit 5,7 cm2 de section). Dans la plupart des stations 
une seule carotte a pu être étudiée et sur 1 cm d’épais- 
seur. Dans quelques cas on a pu étudier des tranches 
de carottes sur plusieurs centimétres d’épaisseur 
ou examiner deux carottes par station. 
En principe, l’expression du résultat en mg.m-B est plus 
exacte dans le cas du carottage mais ne s’applique alors 
évidemment qu’aux 5,7 cm2 considérés ; I’echantillonnage 
idéal devrait être sufisamment serré, donc les manipulations 
et mesures plus nombreuses, pour tenir compt,e de la fréquente 
repartition CI en taches 11 des populations microphyliques. 
Qn donnera plus loin une idée des differences de résultats 
const.atées ntre les deux modes de collecte. Dans les calculs 
de corrélations, seuls les résultats d’cc ecrémages b son1 utilisés. 
La limitation de l’épaisseur à 1 cm est cohérente 
avec ce que l’on sait de la pénétration lumineuse 
dans le sédiment, mais elle conduit a priori à une 
sous-estimation des concentrations par mètre carré. 
Outre les concentrations pondérales, on a calculé 
le rapport chlorophylle a / chlorophylle u+phéo- 
pigments (Ch1 a / Ch1 u+Phéo.). 
2.4. Production primaire 
PROTOCOLE EXPÉRIMENTAL 
La méthode bien connue dite G de l’oxygène 1) 
(bouteilles claires et noires) a été choisie pour sa 
commodité. POMEROY (1959, 1963), PAMATMAT 
(1968) et HARURAVE (1969) ont été les premiers à 
l’utiliser dans le domaine benthique ; l’adaptation 
de POMEROY a été retenue (avec quelques variantes), 
car elle se pratique in situ. 
Deux types d’enceintes ont été utilisées : 
1 - bouteilles de verre blanc, goulot fermé par 
caoutchouc aux silicones, coupées à la base, a 6,s cm, 
200 ml. 
2 - cylindres de plexiglas comportant un orifice 
supérieur bouché, ouverts à la base, elle-même 
taillée en biseau, 0 4,4 cm, 150 ml. Le plexiglas 
a souvent donné des productions d’oxygène plus 
fortes que le verre; il faut sans doute y voir de 
meilleures qualités de transmission de la lumière. 
On enfonce délicatement ces enceintes dans le sédiment 
de facon à englober un volume d’eau connu, sans perturber 
l’interface eau-sédiment. On obture ensuite l’orifice superieur. 
Au terme de I’incuhation on fait, sous l’eau, un prélèvement 
à l’intérieur dc l’enceinte à l’aide d’une seringue de 100 ml, 
rincée sous l’eau pour éviter les bulles, équipee d’un tuyau 
suffisamment long pour atteindre l’interface. On transfère 
cet échantillon dans une bouteille sombre d’un volume nette- 
ment inférieur à celui de la seringue pour permct.tre un rinçage 
ot la fermeture sans bulles, par bouchon rodé, aprés introduc- 
tion des fixateurs. Lc dosage de l’oxygéne est fait par la mé- 
thode de Winlcler. 
Bien que divers auteurs négligent l’estimation 
de la production d’oxygène due au phytoplancton de 
l’eau, nous avons tenté de l’évaluer par l’utilisation 
in sitn d’une paire de flacons (clairfnoir) contenant 
(1) 1 W. cm-2 = 14,3 cal.cm-2.min-1 ; 1 lux = 4,1.10-’ W. cm-2. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Océanogr., uol. XV, no I, 1977: 3-25. 
PIGMENTS ET PRODIJCTIO~ Dü MICROPHYTOBBNTHOS (LAGGNE I:kiHIti. CÔT,. D’IVOIRE) 7 
3 
4 
5m ii 
Wll WI0 w9 
-1 
i 
1 
4 
0.2 5
1' 
i' 
I 4 3
5m 
WS Wl ws w5 w4 w3 W2 WI Ei E2 E3 E4 Es Es E7 Es Es 
Fig. 1. - Granulomfitric : RCpartition gkographiqllc, ct avec la profondeur dw stations, du pourcentage pondéra1 des particules de 
diamètre supérieur & X0 pm. 
de l’eau du lieu pendant la durée de l’expérience (1). XprCs avoir fait des prklévcments séparés aux parties supb- 
pour la soustraire de la production totale. ricurcs ct, inférieures des bouteilles nous avons constaté ceci : 
INTERPRETATION DI~S R~sIJLTATs 
La méthode de I’oxygbne convient en général aux 
biotopes très productifs. La soustraction (clair-noir) 
revient & additionner la production nette des bou- 
teilles claires et la respiration totale de la commu- 
nauté zoobenthos+phyt~obenthos+bact.éries. Dans 
La lagune, la prolifération de certaines espkces du 
zoobenthos, petits Pélécypodes ou Gastropodes, 
est telle qu’ils atteignent des densités élevées, 
jusque 5000.m-2 pour Pnchymelaniu spp., 20000.m2 
pour Aloïdis tr*igona. Ces mollusques peuvent se 
trouver inclus en grand nombre dans les flacons 
d’expérience; de ce fait, la respiration de la commu- 
nauté est assez ” ariable d’un point B un autre. 
(1) I’O~IEROY 
couvrir Ic fond. 
‘f 
- dans Irs bouteilles claiws n’apparaissait pas dc différence, 
quant au contenu en oxygène, entre l’eau prélevée dans le haut 
de la bouteille ct ccllc cn contact direct avec le fond (5 à 6 cm 
de d+nivellation environ;. 
- dans les bouteilles noires, par contrr, l’eau dc la « base D 
etait plus pauvre en oxygane que celle du dessus. 
Sous avons constate, rnfin, que les (1 boutcillcs rioires 
bcnthiqucs 4 filaient toujours plus pauvres c‘n oxygbnc qnc 
les « boutrillcs noires planctoniqucs ~~ à la fin des incubations. 
Donc, mis à part le confinement qui intervient dans les deux 
cas et qui favorise en général la prolif+ration des bactéries, 
la respiration du zoobenthos et des bactéries, particulièrement 
abondantes dans les strdiments, et les phénomènes chimiques 
d’absorption d’oxygène semblent plus importants dans le 
milieu benthiquc que dans le milieu planctoniquc ; ou encore, 
au niveau du fond, lc terme o consommation d’oxygène * 
dans la production brute, est plus important que dans le planc- 
lon (PAMATMAT 1968, \Vrir.c~r ct KAI.FP 1074:. 
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n : E7 * : WI1 
* : E4 . : w9 
A : E6 * : w7 
A : E5 A : w2 
o : E2 0 : Ea 
0 : w3 . : w4 
@ : Ei 0 : WlO 
* : Wl * : ws 
Fig. 3. - Variation, selon la profondeur des stations, de la granulométric à la surface du sédimcnl. 
Les résultats en ml O,.m-s.h-1 sont convertis en 
mg C.m-2.h-1 par quantités égales de molécules d’0, 
libérées. On a progressivemenl réduit le nombre des 
échantillons, de 3 paires (clair+noir) à 1 paire par 
station afin de multiplier le nombre des stations. 
La production due au phytoplancton est soustraite 
de celle du benthos; toutefois lorsque la différence 
entre les deux mesures est faible, le cumul des erreurs 
rend très imprécise la valeur obtenue. D’autres 
réserves doivent être faites en ce qui concerne la 
comparaison des résultats, compte tenu de la durée 
variable de l’expérience (1 à 5 heures suivant les 
impératifs du travail in situ), le moment du jour 
(matinée, milieu du jour, fin d’aprés-midi), le jour 
même où a lieu l’expérience (plein soleil, pluie, temps 
couvert; cf. fig. 4 et 5). 
3. RÉSULTATS 
3.1. Granulométrie 
Ce facteur sédimentologique joue un rôle important 
dans la répartition des microphyles et donc dans la 
composition des peuplements ( RURKHOLDER ef al. 
1965, HICKMAN et ROUND 1970, PLANTE-CUNY 
1974 b). Il peut aussi avoir une influence sur l’abon- 
dance des microorganismes, donc sur la richesse en 
pigments photosynthétiques. 
Comme le notaient DEBYSER (1955) et BINDRE 
(1968), les vases ne sont présentes dans la lagune 
qu’à partir de 4 ou 5 m de profondeur en général. 
A l’exception d’une station vaseuse à 2 m (E 5, 
île Chauve-Souris : 75 y0 de fraction fine) tous les 
fonds étudiés ici étant peu profonds se trouvent 
être des sables (fraction fine (23 %, entre 0 et 18 %). 
Ils ont une fraction très grossière (> 2000 prn) 
généralement faible (0 a 18 %). Dans 33 cas, le pour- 
centage de la fraction supérieure à 500 prn est 
inférieur à 25 T$, dans 23 cas il lui est supérieur. 
Ces sables fins ou moyens se répartissent géographi- 
quement comme indiqué figure 2 : les sédiments 
les plus grossiers ont été observés dans la partie 
ouest de la lagune (W 8, W 10). Entre le canal 
de Vridi et les deux extrémités est et ouest il n’y a 
cependant pas de gradient très net. La figure 3 
montre qu’en général le sédiment s’affine avec 
l’immersion croissante (moyennes des médianes : 
0 à 1 m : 360 p.m; 1 m : 324 prn; 2 m : 273 prn; 
3 à 5 m : 220 prn; corrélation négative entre (( taille 
moyenne des grains )) et profondeur croissante : 
r = -0,344; p<O,Ol ; corrélation positive entre 
Q fraction fine 1) et profondeur croissante : r = 
$0,457; p<O,OOl). Dans plusieurs cas on peut 
constater qu’il y a rupture brutale de la pente des 
courbes dans un même site, entre la station à 0 ou 
0,2 m et la station à 0,5 m, rupture correspondant 
à une forte chute du diamètre des particules à ce 
niveau très particulier. 
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A profondeur égale (C),5 mj les sables les plus 
grossiers se sont, trouvés dans la partie ouest de la 
lagune (est de l’île aux Pigeons, banc de l’île Likré). 
Ces stations (\Y 8, W 9, W 10) sont, extrf!mement 
riches en coquiIIes dc mollusques, 1nort.s ou vivant,s 
au moment du prélèvement : Pélécypodes (/lloïdis 
trigona) et Gastropodes (Tympanotorzus fuscatus, 
Pachymelania fusca, E). anrsila). Les courbes cumula- 
tives obtenues dans ces cas sont Iri:s étirées vers les 
parlicules de grand diamétre (asymétrie}. 
CaracthGtiqucs granulomf2t.riqucs des stations dt I’ile aux 
Pigeons 
Profondeurs ................ 
1Médianss (pm). ............ 
%>2000 prn ............... 
%>500 pm.. .............. 
w 8 
0,s m ! 1 m 
620 ( 010 
2,5 
Ii: ( a3 
w 9 
0,5 m i 1 111 370 290 
3 / 18 
27 2x 
Le sable (t W 9, 1 m o est assez lin mais comporte 
un fort pourcentage de coquilles d’Aloïdia frigonrr. 
A l’île Likré, où nous avons trouvé les plus fortes 
concent,rations d’illoïdis, nourriture de prédilection 
des (C mâchoirons » (Chrysichthys spp. poisson écono- 
miquement important, en COte d’ Ivoire), la situation 
est la suivante (tabl. II) : il s’agit de sables plus 
grossiers par le diamétre des grains et, pondéralernent., 
Caractéristiques granulométriques des stations de I’ilr I.ikrC 
el dc t’îk Vitré 
les coquilles représentenl un pourcentage plus faible 
que dans les deux stations \V 9 ti granulorn&t,rie 
plus fine. Xous donnons dans le mCrne tableau II 
un exemple de sables encore plus fins, aux environs 
de l’île Vit,ré (lagune est), particuli&rement riches 
(E G 1 ni) en Pachymetania spp. (plusieurs milliers 
par m2). Dans ces troic: groupes de ctat,ions (tableaux 1 
et, II), la fraction fine est quasi nulle (<l 76). 
A l’opposé, certaines stations ne comportent 
pratiquement pas de fraction tr8s grossikre. Quand 
la fraction iîne est abondante, nous avons des 
sédiments du type W 5 (0,s m, partie ouest de la baie 
d’Adiopodoumé fraction line 18 y’). La courbe 
cumulative est. étirée vers les petits diant&tres avec 
cependant une médiane de 345 pnt due à 31 :h de 
part.icules de diamètre supérieur a 3.?0 ~“1. 
Dans la lagune est, la situation pour certains 
sédiments lins est donnee dans le tableau III. 
Caractéristiques pxnulom~triqucs des slations situbes au 
nord-est dc l’île Chauve-Souris 
Station l3 3 
Profondeurs. 0,U m 0,s m 1 lm 1 2m 
Mkdianes (p). . . 400 260 : 200 1 30 
xc63 pm. . 1 1,G 
0,43 1 1 
18 ; 75 
O, >2000 gm.. 7 7 
o/o>500 p.. 18 10 ’ 10 
, -1 
9 
Les 7 ii, de fraction très grossière sont également 
dus i la présence de coquilles de Pachymetania 
vivant. en abondance sur ces fonds. La station E 5 
(1 m) pourrait étre comparée & F1: 6 (1 m, tableau II 
mêmes médianes). Les 18 oh de fraction fine font 
tou1.e la différence et pourtant les Gastropodes y 
abondent, aussi, ce qui prouve qu’il s’agit d’esphces 
t.olérant,es B l’égard de ce facteur comme d’ailleurs 
à I’egard de la salinité. 
‘.2. Éclairement 
Les périodes d’observation en avril ont été en 
gén&al plus éclairées qu’en mai et de façon plus 
régulière. I,es courbes « E 2 » (29-4 : journée enso- 
leillée apres tornade). o W 8, 9 0 (7-3 : matinée ora- 
geuse), (( W II 0 ( 13-5 : matinée pluvieuse) el (C E: 4, G 8 
(16-5 : journée nuageuse avec éclaircies) sont, données 
B t.itre d’exemple (fig. 4j. 
L’éclairement horaire moyen, pendant les périodes 
d’incubation, a été maximal le 29-4-75 aux stations 
l3 2 et. E3 4 : 2% cal.cm-2 environ ont al,l-eint la 
surface de l’eau durant la journée (6 h à 18 hj; 
entre 8 h et. IC h - période d’expérience - l’énergie 
horaire (en cal. cni-2) a été successivement d’environ : 
13, NI 1 31, 36, 45.5. 39. 27, 14. X cette saison l’itclai- 
renient incident est, donc assez faible comparit SI 
celui d’autres régions du plobr (KI~iJshLL 192X. 
HYTHER 1956). Ïl faut cependant rappeler que 
l’appareil de mesure ne prend pas en compte la 
totalité du rayonnement. 
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cal-g. cm-‘. min-' 
heures du jour 
d1,,,,,,,,,,,, ,,,,,,, ,,,,,,, ,,I, 
6 8 10 12 14 16 16 13 
I I I I II 1) 
1 9 II 6 B 10 12 6 B 10 12 14 16 18 
Fig. 4. - lhergie lumineuse reçue en surface durant différentes : quatre journées E 2, 29-4-75 (pénétration lumineuse jusqu’à 5 m) ; 
W 8 et 9, 7-5-75; W 11, 13-5-75; E 4 et 6, 16-5-75. 
Les périodes d’expérience les mieux éclairées sont 
ensuite, par ordre décroissant : W 3 (24-4), E 1 (lO-4), 
E 4 et E 6 (165), W 4 (21-51, W 1 (22-a), W 8, 9 
(7-5), w2 (18-4) p . us enfin les 12 et 13-5 à W 10 et 
W 11 extrême ouest de la lagune où il y avait 0,004 cal. 
cm-2.min-l Q 10 h et 0,025 à midi. 
On perçoit à quel point les comparaisons entre 
les résultats de mesure de la production primaire 
sont diffkiles compte tenu d’une telle variabilité des 
conditions d’éclairement en surface. A cette variahi- 
lité s’ajoute celle de la pénétration de la lumière 
dans l’eau. 
3.2.2. I?I?NÉTRATION LUMINEUSE 
3.2.2.1. Quantité d’énergie 
On a porté sur les mêmes graphiques d’ensoleil- 
len-ent (fig. 4), la mesure de lumière à un moment 
donné à diverses profondeurs (E 2). On pourra 
apprécier (fig. 5) quelle quantité d’énergie parvenait 
dans les différents sites a chacune des profondeurs 
d’immersion où des mesures purent etre faites. Là 
aussi existait une grande variabilité. Faute d’infor- 
mations concernant les exigences énergétiques du 
microphytobenthos, citons STRICKLAND (1958) : 
Cal~. O.R.S.T.O.M., sér. Océanogr., vol. XV, no 1, 1977: 3-25’. 
4 . . . la croissance maximale d’une population plurispé- 
cifique de phytoplancton peut être attendue là et quand 
l’énergie radiante est à un niveau proche de 0,15 
(cal.cm-2.min-1) avec une inhibition significative dès 
que l’intensité alteint ou dépasse 0,5. )) On a coutume 
de donner également (BOUGIS 1974) la valeur de 
0,002 cal.cm-2.min-1 comme celle de l’énergie lumi- 
neuse correspondant à peu près à l’éclairement de 
compensation. Donc, en dépit d’une transparence 
assez mauvaise de l’eau de la lagune, les fonds 
observés ici restent dans les limites de la zone 
euphotique (cf. fig. 5). 
La marge très grande des possibilités de photo- 
synthèse chez les végétaux permet d’expliquer qu’il 
n’ait pas été trouvé de corrélation, à partir des 
présentes données, entre la quantité moyenne 
horaire d’énergie parvenue en surface, ou en profon- 
deur et la production d’oxygène. Il y a évidemment 
corrélation positive ($0,745; p <O,OOl) entre la 
production primaire et la pénétration lumineuse, 
elle-même corrélée négativement (-0,637; p <O,OOl) 
à la profondeur d’immersion. 
La figure 5 a montre les différentes modalités 
de pénétration de la lumière aux diverses stations 
suivant que l’eau était, au mornent de la mesure 
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cal. J cmT2. min-’ 
a 
D : Wro 
i> : WI1 
. : wr 
t: E4 
*: ws 
A : 16 
B : El 
. : WI 
0: Ez 
0 : w3 
i____jj/_ 
ira 
pourcentage de l’éclairament total de surface 
1 % 5 % 
plus ou moins t,urbide, soit & cause des vagues dues 
aux vents d’orage ou A la pluie (E 6, W 10 ; disque 
de Secchi 1 m), soit à cause de la marée montanle 
(W 4. E 1. W 1) alors qu’en \V 8, I+I 3, E 4 et W 3, 
l’eau était r&itivenient claire (disque de Secchi 
1,7 rnj. 
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La figure 5 b a aussi pour but de comparer cette 
eau lagunaire côtière, assez trouble à cause de 
l’abondance du phytoplancton et du seston, aux 
eaux côtières marines dont la classification optique 
a été proposée par JERLOV en 1951. Les eaux de la 
lagune en avril-mai rejoignent à peu prés le type 9 
de Jerlov qui correspond à l’eau la plus tnrbide 
entrant dans sa classification. J’ai reporté aussi la 
courbe de pénétration lumineuse de l’eau côtière 
la moins turbide (type 1) et enfin la courbe concer- 
nant les radiations rouges, les plus pénétrantes 
dans l’eau d’une autre lagune tropicale, celle de 
Porto-Novo (Dahomey), en avril-mai 1964 ( GIRAULT 
et DE KIMPE 1967). Nous sommes bien là dans les 
a mêmes eaux 0. 
Répartition géographique : La figure 5 b complétée 
par quelques observations de visibilité du disque 
de Secchi, permet de voir que la partie ouest de 
la lagune, aux environs du canal de Vridi (W 3, 
disque 25 m) est en général plus claire que la partie 
est (E 1). La turbidité dans la baie d’Adiopodoumé 
et à l’est de l’île Boulay le jour des observations 
s’explique par la marée montante. A partir de la 
baie (W 4) jusqu’au seuil de l’île Leydet, l’eau 
est troublée par l’arrivée des eaux de la rivière 
Agnéby (disque 0,3; 0,9 m). Les environs de l’île 
aux Pigeons et la portion centrale de la lagune 
ouest sont nettement plus clairs (disque 2 m). Les 
deux extrémités sont plus turbides (disque 1 m, 
Likré, Deblay, Vitré). 
3.2.2.2. Qualité spectrale 
Nous n’avons pas effectué de mesures de pénétra- 
tion des différentes radiations. Les lois bien connues 
de pénétration lumineuse dans les eaux océaniques 
(priorité aux radiations bleues, puis vertes) n’ont 
plus cours en milieu côtier. Ainsi, l’eau de type 9 de 
JERLOV (196Mg. 48) présente un maximum de 
transmission entre 550 et 625 nm (radiations jaunes- 
vertes, jaunes, orangées) ; ensuite viennent les 
radiations vertes et rouges, et enfin les bleues 
(voir aussi GIRAULT et DE KIMPE 1967). L’utilisation 
de telles radiations par les algues est-elle possible ? 
Les radiations vertes et jaunes sont bien utilisées 
par la phycoérythrine (régions majeures d’absorp- 
tion : 540-550-565 nm), la phycocyanine (550-615 nm) 
et à un moindre degré par la fucoxanthine (452- 
490 nm, BLINKS 1954, 1955). 
Or le microphytobenthos est constitué de diato- 
mées, cyanophycées, flagellés, organismes dont les 
pigments (( accessoires 0 ont été souvent cités 
(HALLDAL 1970) : biliprotéines telles que phyco- 
cyanine et phycoérythrine pour les cyanophycées, 
caroténoïdes tels que péridinine chez les dinoflagellés 
et fucoxanthine chez les diatomées. L’énergie absor- 
bée par ces pigments est transmise à la chloro- 
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phylle a pour la photosynthèse. L’intérêt d’études 
détaillées, par chromatographie, de la composition 
pigmentaire des populations d’algues est à souligner 
(TAYLOR et GERELEIN 1966, DALEY et al. 1973). 
3.3. Chlorophylle a et phéopigments 
3.3.1. RÉSULTATSGÉNÉRAUX;ORDRESDEC;RANDEUR 
Si l’on prend en compte toutes les valeurs obtenues 
par l’une ou l’autre mét.hode (carottage ou (( écré- 
mage ,) dans le centimètre superficiel, la plus forte 
teneur en chlorophylle a fonctionnelle a été de 
353 mg.m-2 dans le banc de sable au sud-ouest de 
.‘île Chauve-Souris /E 4): dans la zone d’Ombre 
des palétuviers, sous 50 cm d’eau environ. Pour le 
même échantillon on avait seulement 63 mg.m-2 de 
phéopigments (Chla/Chla+Phéo = 0,85). 
Les plus faibles valeurs de chlorophylle a ont été 
trouvées aux stations les plus profondes (est île 
Désirée : 10 mg.m-2 à 3,5 m; 6 mg a 5 m). La variabi- 
lité est importante puisque, dans de très petits fonds 
assez turbides, à l’extrémité nord de la baie d’hdiopo- 
doumé, à 0,2 m on a des teneurs très faibles (15 et 
22 mg.m-2 de Chla), alors qu’à l’est et au nord de 
l’île Boulay {W 1 et W 3) à 3 m on trouve encore 59 
et 102 mg.m-2. Cependant, à l’exception du fond 
de cette baie (W 5, W 6), toutes les stations explorées 
entre 0 et 1,5 m inclus dépassent la teneur de 100 
mg.m-2 (et atteignent comme on l’a vu 353 mg.m-2). 
En ce qui concerne les phéopigments, toujours 
à la surface des sédiments, on a noté 315 et 234 mg.rn-2 
dans 2 carottes à 1,5 m et 247 mg.m-2 à 2 m au nord 
de l’île Boulay (W 2), 250 à 0,5 m (E l), 255 à 0,2 m 
(W 10). La valeur minimale était à 0,5 m, 6 mg.m-2 
dans un sable très propre d’installation récente 
(W 7, bac de Jacqueville). 
Par comparaison avec d’autres travaux faisant état 
de Ch1 a fonctionnelle dans la pellicule superficielle, 
on peut dire que, dans la lagune Ébrié, les teneurs 
sont supérieures à celles de divers sables et vases 
marins tropicaux (BUNT et al. 1972, PLANTE-CUNY 
1974 a) ou méditerranéens (COLOCOLOFF 1972), mais 
équivalentes a celles des sédiments d’un esluaire 
au Nord-Est de l’ficosse (LEACH 1970), de sédiments 
intertidaux du port de Barnstable (nord-est États- 
Unis, TAYLOR et GEBELEIN 1966), d’un grand lac 
peu profond de Californie (WETZEL 1964) et d’un 
sable de lagon d’atoll (SOURNIA 1976). 
3.3.2. INFLUENCE DU MODE D'ÉCHANTILLONNAGE 
Sur 27 couples de valeurs, dans 12 cas, les valeurs 
de Ch1 a obtenues à partir des carottes (CA) étaient 
supérieures à celles des (( écrémages )) (EC), dans 
15 cas, elles leur étaient inférieures. 11 ne se dégage 
donc pas d’erreur systématique. Pour les phéopig- 
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Fig. 6. - Distribution moyenne, selon In profondeur tics slations, des tcncurs cn chlorophylle n fonclionnrlle j(:hl a), en phbopigments 
!I’hBo.; et du rapport C:h1 CI / (:III «iI’hiw. 
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Pig. 7. - Répartition #ographique de la chlorophylle a (IL~ par g. de sédiment sec) dans les deux parties de la l:~gune PL à diffbrrntes 
profondeurs. Les chiffw infkricurs i2-3-4-5-6) font riifkrencr aux zones hydrologi<lucs. 
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ments par contre, il y a 19 valeurs de carottages 
supérieures à celles de l’(t écrémage )) et 8 inférieures. 
On peut donc conclure à une sous-estimation fré- 
quente des phéopigments par (( écrémage )) [fig. 9). 
Ce pourrait être dû au fait que les produits de dégra- 
dation, non inclus dans des organismes vivants, 
s’écouleraient avec l’eau d’égouttage, ou bien que 
l’(( écrémage )) n’a pas lieu sur la totalité du ler cm 
d’épaisseur, les phéopigments étant en général moins 
abondants dans la pellicule superficielle. 
Bien que 1’échanMlonnage par carottage n’ait pas 
été très poussé, on peut donner quelques exemples 
de la variabilité des teneurs en Ch1 a, en mg.m-2, 
obtenues sur le premier centimètre (5,7 cm3) de 
deux carottes prises à quelques mètres l’une de 
l’autre, à la même profondeur : W 2 (0,5 m) 162 et 
200;W2(1,5m)152et222;W3(0,5m)98et81. 
A la station E 1 (0,5 m), deux carottes ont été 
prises au hasard sur des surfaces à peu près homo- 
gènes sans terriers ni coquillages; deux (( écrémages 0 
ont été exécutés à la même station : 
- EC 1 sur du sable constituant, les dômes 
d’ouverture de divers terriers de benthontes, sable 
paraissant très clair. 
- EC 2 sur le reste du sable tapissé de voiles 
brunâtres de microphytes, plus ou moins denses et 
plus ou moins clairsemés, de diatomées, cyanophy- 
cées ou flagellés. 
Les résultats de Chi a en mg.m-2 sont : CA 1 : 116, 
CA 2 : 115, EC 1 : 15, EC 2 : 146. Dans ce cas, les 
deux carottes étaient remarquablement identiques. 
Par contre, en E 4 (0,5 m île Chauve-Souris) on a 
obtenu : CA 1 : 353, CA 2 : 180, EC au hasard : 289. 
Il est donc impératif de prélever de nombreux 
échantillons sur une surface donnée. 
3.3.3. DISTRIBUTION SELON LA PROFONDEUR D'IM- 
MERSION 
Nous avons développé précédemment (PLANTE- 
CUNY 1975) la distribution dans la lagune des deux 
catégories de pigments selon la profondeur des stations. 
Les moyennes avaient été calculées à partir des 
valeurs obtenues par (( écrémage )) seulement, afin de 
rendre toutes les stations comparables. Les courbes 
(fig. 6) montrent une chute des teneurs en chloro- 
phylle a à partir des fonds de 2 m où la moyenne est 
encore de 106 mg.m-2 (-&45; n = 15). Les phéo- 
pigments, très peu abondants dans les hauts niveaux 
(de 4 à 60 mg.m-2 sauf exception en E 1, zone plus 
polluée), atteignent un maxirnum de 256 mg.m-2 
(-+176; n = 5) vers 1,5 m; ils paraissent ensuite se 
st,abiliser aux alentours de 80 mg.m-2 à partir de 3 m. 
Les résultats, moins nombreux, obtenus sur des 
carottes ne modifient pas fondamentalement ces 
distributions (fig. 9). 
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3.3.4. DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE 
La figure 7 représente la répartition de la chloro- 
phylle a en divers points de la lagune (rapportés à 
un axe ouest-est) et à diverses profondeurs d’immer- 
sion. 
Pour les microphytes benthiques : 
1 - la zone sous influence marine, la plus proche 
du canal de Vridi (W 1, W 2, W 3) est la plus riche 
(début de la zone 4). 
2 - les abords immédiats de l’embouchure de la 
rivière hgnéby paraissent un peu plus pauvres, à 
cette époque du début des pluies tout au moins 
(voir la différence entre les rives est (W 8) et ouest 
(W 9) de l’île aux Pigeons). 
3 - la station E 1, sous l’influence plus ou moins 
polluante de l’agglomération, est plus pauvre 
(zone 3). 
4 - à partir de l’île Désirée à l’est (zone 2) et de 
l’île aux Pigeons à l’ouest (zones 5 et 6), les valeurs 
dans ces deux extrémités de la lagune sont équiva- 
lentes et fortes. 
5 - les abords de l’île Vitré (E 6, 7, 8, 9) et de 
l’ile Désirée (E 2, 3, 4, 5) appellent quelques remar- 
ques en rapport avec l’hydrodynamisme; ce facteur 
est examiné plus loin (9 3.3.6.). 
A titre de comparaison, en ce qui concerne le 
phytoplancton de surface, les plus fortes valeurs de 
chlorophylle a sont trouvées à l’ouest de Dabou 
(zones 5 et 6) et en zone 1 (lagunes de l’extrême est 
non étudiées ici). Ailleurs, les valeurs sont partout 
équivalentes et fortes. 
3.3.5. DISTRIBUTION VERTICALE AU SEIN DU SÉDI- 
MENT 
Cinq carottes de stations différentes ont été 
découpées en tranches de 1 cm d’épaisseur après 
congélation sur les lieux du prélèvement. La figure 8 
donne une représentation graphique des résultats. 
Dans les deux premiers cas (W 11, 0,5 m et E 6, 
0 m), j’ai analysé seulement les trois ou quatre 
premiers centimètres qui, d’après la couleur jaunâtre 
du sédiment, paraissaient oxydés. Avec les carottes 
W 1 (île Boulay) à 0 m et 0,5 m, entièrement claires 
k l’observation, on se trouve dans le cas d’un sédiment 
à la côte, souvent exondé, brassé par les vagues, 
dans lequel la teneur en phéopigments reste trés 
faible sur une grande épaisseur et la teneur en 
Ch1 a diminue très progressivement. 
Enfin, pour la carotte W 4 (Adiopodoumé) 0,2 m, 
le sable était jaune jusque 7 à 8 cm, puis progressi- 
vement noirâtre. J’ai extrait des échantillons 
jusqu’au Ile centimètre; au 5e cm déjà, on remarque 
que la Ch1 a est pratiquement absente; dès le 4e cm, 
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Fig. 8. - Distribution dc la chlorophylle CI fonctionnelle, des ph~opipmcnts et du rapport (1111 n / Ch1 a+ I’libo. dans I’PpRisscur 
du skIimcnt dc cinq carot.tes différ~dcs. 
le rapport Chln / Ghla+Ph6o. tombe au-dessous de 7~Ai31.FXU Iv 
0,s et indique un changerrient Lotal, malgré les Toncurs en ChLa cl ~‘hi?opigmcnls dans II: premier ccntimPtre 
apparences, dans l’irnporknce du peuplement phyti- et. Irs 3 premiws centim+trcs clc 5 carottes diffkxntcs {mp.m-2:. 
que de ce sable. 
WL i E6 
La somme des teneurs sur 3 cm d’épaisseur (1) 
1 w4 ! WL I WI I 
dans les 5 cas donne les résultats du tableau IV en 
mg.m-2. Ch1 a 
IO,?jrn1 Om 10,2mj Om 10,5m/ 
Les tranches les plus riches en Chla sont dans Ier cm.. 161 I 228 1 17’5 
ces 5 cas les plus pauvres en phéopigments. IA teneur 
3 prr icrs cm. 373 57 i 3 7 z3, LL / ;Gl; 
en phéopigments est, directement liée, nous le 
verrons (5 4), au contenu en élément,s fins dei; sédi- 
1 ( 
--,--- 
Ph~opi~rncnts I 
ments. On voit aussi que, dans ces stations peu Ier cm.. .l 68 4-, I 60 I 22 42 
profondes, les teneurs en Chlu fonctionnelle sur 3 cm 3 pwmicrs cm.. j 166 j SO / 171 ~ 33 10s j 
(épaisseur non limilative évidernmentj, sont trés 
fortes. Il est évident que ce stock de chlorophylle pas Loujours (( en fonc~tion 0; mais des expériences 
Q fonctionnelle t) (cette (( biomasse ,j, n’est, en réalité (PA\fATMAT l%i8, Hr:?rurxc; 1971. COLOCOLOFF 1<+72) 
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ont prouvé que les organismes enfouis, replacés 
dans des conditions correctes d’éclairement sont 
immédiatement capables de photosynthèse. 
Les mesures de pénétration lumineuse au sein des 
sédiments (TAYLOR 1964, RIZNYK et PHINNEY 1972) 
montrent que la lumière pénètre davantage entre 
les grains de sable que dans la vase. Cette pénétration 
n’excède cependant pas quelques millimètres, 7 mm 
pour les sables les plus grossiers étudiés par FENCHRL 
et STRAARUP (19711. Toutes les stations peu profondes 
que nous avons considérées sont susceptibles de rema- 
niements fréquents sur quelques centimètres au 
moins, ce qui explique l’importance de la couche 
contenant des pigments susceptibles d’efficacité au 
moment favorable. 
3.3.6. PIGMENTS ET HYDRODYNAILIISME 
Des mesures et des représentations Cartograph%es, d’ampli- 
tude et de courants de marites sont données par TASTET (1974) 
d’après un rapport anonyme (1966). 
Amplitudes de la marée : (c Pendant la période de mai ù juin 
1966, pour une amplitude moyenne en mer de 0,87 m nous 
avions, au quai nord (port) 0,52 m, et aux extrémités est ei 
ouest de la lagune des amplitudes moyennes de 0, OS et 0,lO m n. 
Courants de marée : Parmi les valeurs maximales mesurées 
entre mai et octobre 1966, on relève pour le flot et le ,jusant 
(m. s-1) : 0,70 et 0,80 au nord de l’île Boulay; 0,30 et, 0,20 
à l’île aux Pigeons ; 0 ct 0,lO à l’île Deblay ; 0,25 ct 0,70 à 
l’île Chauve-Souris ; 0,70 et 1,15 au sud de l’île Vitré. Ces deux 
dernières valeurs élevées s’expliquent par le fait que d Ie 
pot provoque une renverse du courant du fleuve Comoë, czvec 
amortissement jusque dans la région de Vifré. Le débit du 
fleuve, G contré r) par la marz?e en lagune Ebrié, s’engourre 
dans le système Pofou-Adjin t). 
La station E 6 (île Vitré) se trouve à l’entrée du 
système Potou-Adjien, donc soumise à d’impor- 
tantes actions hydrodynamiques comme les stations 
de l’île Boulay (W 1). 
Effet de l’hydrodynamisme dans l’épaisseur du sédi- 
ment 
Dans la carotte E 6 (fig. 8 et tabl. IV) et dans les 
deux carottes W 1, on note une plus faible teneur en 
pigments détritiques (Chla/Chla+Phéo. >0,75) que 
dans W 11 et W 4 (zones calmes), et ceci jusqu’à 
plusieurs centimètres d’épaisseur. 
L’effet de brassage des sédiments semble favoriser : 
- des teneurs élevées en Chla sur une épaisseur 
importante 
- des teneurs faibles en pigments détritiques. 
Effet de l’hydrodynamisme à la surface des sédiments 
en fonction de la profondeu 
La figure 9 montre les courbes des teneurs en 
pigments à la surface des sédiments, selon la profon- 
deur d’immersion, dans quatre sites soumis à deux 
Cal~. O.R.S.T.O.M., sér. Océcznogr, vol. XV, no 1, 1977: 3-25. 
types d’hydrodynamisme opposés : E 6 (île Vitré), 
W 1 (île Boulay), forts courants de marée, W 11 
et W 10 (partie ouest), courants presque nuls. 
L’effet de brassage se fait sentir sur une bande de 
sable assez large entre les isobathes 0 et 2,5 m environ 
dans les stations exposées. 
On remarque en E 6 et W 1 : 
- des teneurs en Chla presque constantes ou dimi- 
nuant très peu jusque 2 m environ. 
- des teneurs en phéopigments toujours infé- 
rieures à celles de la Chla jusqu’à 2,5 m environ, 
profondeur à laquelle le rapport entre les deux 
pigments s’inverse. 
En W 11 et W 10 par contre : 
- la teneur en Chla, assez élevée à 0,2 ou 0,5 m, 
décroit plus rapidement (45 mg.m-2 en W 10 à 1 m, 
9 mg.m-2 en W 11 à 2 m). 
- les phéopigments, atteignant des teneurs équi- 
valentes à celles des autres stations à 0,5 m, dépassent 
la Chla dès la profondeur de 1 m ou 1,5 m. 
Donc les teneurs en Chla sont d’autant plus fortes 
et les teneurs en phéopigments d’autant plus faibles 
que l’hydrodynamisme est plus important. 
Quant aux autres stations, nous manquons de données 
courant.ologiques pour 10s classer dans l’une ou l’autre catégorie 
et en tirer des conclusions : pour W 2 et W 3 (nord de l’île 
Boulay), sur Ic passage des courants, les pheopigments sont 
encore nettement inférieurs à la Ch1 Q à 2 m et 3 m; aux 
environs de l’île Désirée, la situation est assez confuse compte 
tenu de l’orientation des plages : les stations situees au N-E 
(E 5) et S-W (E 4) de l’île Chauve-Souris et SUI la côte en face 
d’hbou-abou (E 3) sont riches en Chla (130, 230, 350, 290, 
240, 210 mg.m-2) ; mais, à l’est de l’île Désirée (E 2) les teneurs 
en Chla sont nettement inférieures (maximum 160 mg.m-2 
à 1 m) et les phéopigments sont abondants. Une étude locale 
des courants donnerait peut&re une explication à ces faits. 
Malgré l’intérêt évident de ce facteur, nous n’avons pu 
faire intervenir l’hydrodynamisme dans les études de corré- 
lations (§ 4.1) faute de donnees precises en cette matiérc. 
Il est également probable que les deux rives d’un même 
goulet ne subissent pas les mêmes influences; ainsi pour le 
secteur N-E Vitré, les stations E 6, E 7, E 9 montrent des 
courbes de pigments tout à fait comparables alors qu’en E 8 
(devant le village d’Abra) les teneurs en Chla sont nettement 
plus faibles (maximum 115 mg.mFz à 1 m) et les phéopigments 
tres abondants des 0,5 m (185 mg.m-2 à 2 m, rapport Chia/ 
Chia+-Phéo. inversé à 1 m). La particularité de cette station 
pourrait être drze à une pollution locale (village). De même 
à la station E 1 (lagune est, zone peu agitée proche de l’agglo- 
mération d’Abidjan), les fonds de 0,5 m, seuls étudiés, révèlent 
déjà des teneurs en phéopigments supérieures a celles de la 
Chla : c’est la seule observation de ce type dans notre étude 
(Chla 115, Pheo, 234 mg.m-2). 
3.3.7. PIGMENTS BENTHIQUES ET PIGMENTS PLANCTO- 
NIQUES 
Nous avons relevé en 3.3.4. une certaine divergence 
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(stations soumises à l’hydrodynamismv, courants dc marées; W 11 ct W 10 (stat.ions de mode calmr;. libultats ol~tc~nus par les deux 
modes de collecte, carottag2r et B hxbmagr )o. 
entre les milieux benthiques et planctoniques en 
ce qui concerne la répartition géographique de la 
Chla : les valeurs nettement prédominantes dans 
le plancton à l’extrémité ouest de la lagune ne sont, 
pas retrouvées dans le domaine benthique. 
Lors d’une étude concertée le 29-4-75 aux abords: 
de l’île Désirée (station hydrologique no 41), nous 
avons évalué les teneurs en Chia du phyLoplancton 
dans l’eau qui avoisinait les surfaces étudiées. l,a 
valeur maximale de Chla dans l’eau au niveau du 
fond a bté de 10 mg.m-3 r’r 3,s m (9 a 1 m, 8 a 5 m; 
entre 0 et 1 m, les valeurs oscillent autour de 
5 mg.nr-3j. D’aulres mesures effectuées par ailleurs, 
5 la surface de l’eau, ont donné 9,24 mg.m-3 -+0,75 
en moyenne (les valeurs extrêmes étaient 6,2 et, 
14,6 mg.m-3). On peut effectuer une intégration 
ayant pour effet de rapporter les valeurs phyto- 
planct,oniques a l’unité de surface, sur des colonnes 
2 
18 
3 
4 
5 
m 
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Fig. 10. - Pigments benthiques ct planctoniques : E 2, 29-4-75 ; teneurs cn Ch1 a et pheopigments du centimétre superficiel de 
sédiment dans 6 stations benthiques. Teneurs en Ch1 a du phytoplancton ramenées à l’unit8 de surface, aux mêmes stations. Somme 
des teneurs en Ch1 a benthique et planctonique par unité de surface. 
d’eau allant de 0 à 5 m (les mesures n’ont. pas dépassé 
cette couche vraisemblablement la plus signifkative 
de la production (DEBYSER 1955). 
La figure 10 représente les courbes concernant 
les teneurs en Chla et phéopigments du centimètre 
superficiel du sédiment aux 6 stations benthiques 
et la courbe des teneurs en Chla du phytoplancton 
après intégration de la colonne d’eau. Ces deux 
courbes sont sécantes : a 3 m environ, les deux 
communautés ont des teneurs équivalentes; dans 
les niveaux supérieurs, les pigments benthiques sont 
fortement prédominants (45 fois supérieurs a 0,5 m, 
18 fois a 1 m, 3 à 4 fois à 2 m) tandis que vers 5 m de 
profondeur la situation s’inverse (phytoplancton 
7 fois plus riche que le henthos). 
En faisant la somme des deux quantités, nous 
obtenons une courbe qui montre que la teneur 
totale en Chla décroît fortement a partir de 1 m, où 
se situe le maximum (172 mg.m-2), jusqu’a atteindre 
à I’isobathe des 5 m une valeur d’environ 50 mg.m-s. 
11 est à noter que ces observations, limitées dans le temps 
comme dans l’espace, correspondent à des valeurs plutôt 
faibles dans les deux biotopes par rapport a d’autres résultats 
en d’autres points et a d’autres époques. (Le même jour, 
sur le banc de sable de l’île Chauve-Souris, a 0,5 m, nous 
avions pour la Chla en mg.m-* : benthos : 290,350, 180 et pour 
le plancton : 2,5 et 3 ; des stations phytoplanctoniques en 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Océanogr., vol. XV, no 1, 1977: 3-25. 
avril et mai dans la partie ouest dc la lagune avaient donné 
jusque 70 mg. de Chla.m-3). 
On verra d’autre part plus loin que les rendements photo- 
synthetiques diffèrent sensiblement dans les deux milieux. 
3.4. Production primaire 
3.4.1. RÉSULTATSGÉNÉRAUX ;ORDRESDEGRANDEUR 
Les valeurs extrêmes en mgC.m-2.h-1, après 
déduction de la production phytoplanctonique, 
sont de 55,7 le 24-4 à 0,5 m (N île Boulay W 3) et, 
par ailleurs, 3 et 0 le 29-4-75 a 35 m et 5 m (E 2). 
Pour l’ensemble des mesures, les moyennes son1 : 
- 32,7&12,3 mgC.m-2.h-1 pour les stations 
entre 0 et 0,5 m, 
- 30,6&12,0 pour les stations de 0,5 m, 
- 23,5&16,2 pour les stations de 1 m. (L’analyse 
de variante montre qu’il n’y a pas de difference 
significative entre les trois niveaux). La moyenne 
entre 0 et 2 m est alors de 29,0&5,9. 
A partir de 2 m nous avons des productions 
très faibles, mais aussi très peu de mesures. Sur 25 
mesures entre 0 et 5 m nous avons une moyenne de 
22,3&7,0. 
POMERO Y (1959) donne, pour des marais de Georgie 
(côte sud-est des États-Unis) à marée haute, 50 
mgC.m-2.h-1 en hiver et 200 en été. PAMATMAT 
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(1968) au nord-ouest des Ikats-Unis, dans des 
sables intertidaux, aboutit a des résultak trés 
variables, allant jusque 45 mgC.m-2.1~-1. intimement 
liés aux variations de l’klairement incident, d’un 
jour a l’autre. SOURNIA (1976) dans un lagon d’atoll 
fermé de Polynésie a mesuré des productions de 43 St 
133 mgC.m-2.h-1 LUI’ des. sables situés entre 0 et 1 m. 
3.4.2. PKYTOPLANCTON RT PHYTORENTHOS 
Les valeurs obtenues en parallèle pour le phgto- 
plancton ont été extrêmement variables. Ainsi, 
sur des sédiments recouverts de 0,2 b 0,5 m d’eau, 
la production planctonique a varié de 0 B 145 mgC. 
m-2.h-1 sans relation apparente avec. la richesse du 
fond sous-jacent, l’éclairement, le mornent du jour. 
Compte tenu de l’extrême variabilité des résultats 
et des différences méthodologiques inévitables, nous 
ne ferons pas de comparaisons détaillees entre les 
deux communautés ; cependant on peut dire qu’a 
partir de 1 à 2 rn de profondeur, la production 
phytoplanctonique ramenée à l’unité de surface est, 
triis nettement supérieure à la production benthique; 
puis, aux environs de 4 et 5 m d’immersion, les 
valeurs sont pratiquement nulles dans les deux cas. 
DEBYSER (1955), par des mesures de production et 
consommation d’0, dans l’eau de la baie de Cocody, 
limite à 3 ou 4 m l’épaisseur de la couche productrice. 
Quelles que soient les erreurs encourues (nombre 
sans doute insuffisant de flacons dans les deux cas), 
il est a peu près certain que le rapport Production/ 
Chia du phytoplancton est nettement supérieur B 
celui du benthos. Le tableau V en donne des exemples 
à l’île Désirée le 29-4-7s. 
Rapports Production/Chla dans le phytoplanclon et le micro- 
phytoùonthos. Dans le cas du hcnthos, la Chla ne conccrnc 
que le 1 er cm d’épaisseur 
Phytoplancton au 
veau du fond 
m-3.h-~.mgChln.m-3. 19 0 
---,--- 
Eienthos mgC.m-2.iI-1. 
mgChla.m-2.. 0,20 0,2H 0,06 1 0,03 0,30 0 ! 
Au cours de la journée du 29-4, entre 6 II et 18 h, 
le rapport ProductionjChln dans le phytoplancton 
de l’eau de surface passe de 8 (mgC.m-3.h-l.mg 
Chla.m-3) entre 6 h et 7 h, a 24 entre 14 et 15 h, 
et retombe à 8,5 à 18 h, alors qu’il ne dépasse jamais 
1 dans le benthos. 
Ceci peut &tre du au fait que la partie productive 
du séditnent esi; trés limitée par rapport à ses 
potentialités et aussi 1Iieri moins éclairée que le 
phytoplancton de surface. Une grande quantité 
de Chla benthique semble en efl’et inutile. La valeur 
la plus forte de Produc,tion/Chla trouvée lors de nos 
essais benthiques a été de 0,89 (partie est de I’iIe aux 
Pigeons, 1 In, le 7-5). BURKHOLDER et EJURKHOLDER 
(1960) et SOURNIA (19%) ont également, observe 
cette dif’ference entre Ies deux communautés. 
X4.3. QUELQUES VAKIATI~~S SP~TIO-TE~IE’OR~LLRS 
Varintiotzs géogruphiques et temporelles 
Il faut sans doute attribuer en partie a la variabilité 
de l’éclairement l’absence de concordance entre 
l’abondance de Chla et la production primaire. 
Quoiqu’il en soit, les plus fortes valeurs (nn$.m-z.li-l) 
ont ét,é obtenues au nord de l’île Uoulay : W 2 
(0,5 m) 53,6; W 3 (0,5 mj 55,7; il l’ile Chauve-Souris, 
E 4 (0,s m) 43,2; E 1 (0,5 m) 50; W 9 et W 8 (1 m) 41. 
Les autres stations riches en chlorophylle telles que 
W 1 (0 et, O,5 mj, E 6 (0 et 05 m), W 4 (0,s ni) ont 
donné des productions de 21,3 et 11,3, 30 et 25, 
et, 0,5 mgC.m-2.h-1. Cette dernière valeur a été 
obtenue un jour pluvieux. 
Variations locales dues à l’exposition au soleil 
A l’île Chauve-Souris? le 29-4, les résultats d’une 
station à l’ombre des palétuviers pendant toute la 
période d’incubation {ll h 30-15 h 30) et d’une 
station au soleil à la même profondeur (05 m) 
sont les suivants (tabl. VI;. 
Rcsultats dc chlorophylle « el production primaire du phylo- 
plancton et du rnicrophytobenthos à 0,s m dans deux stations 
situécs l’une au soleil, l’autre rnlrc les pncumatophores des 
palétuviers (zi l’ombre durant toute In pi?riodr d’incubation) 
1 
1 ombre / soleil 
‘-j- 
Chla jmg.m-2i 
phytoplanclon. . . . I S,6 $2 
phytobcnthos.. : %Xi 180 
/-- 
phytoplancton.. . . 0 0.04 
Production l 
(mpC.rn-2.11~1, 
L’ombre de la mangrove n’a donc pas nui à la 
production benthique: pour autant que cet unique 
exemple permette d’en juger. 
Variatiotw locales dues à i’orientafion des rivages 
Les 4 stat,ions de l’ile aux Pigeons ont éte choisies 
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des deux côtés de l’îlot et ont donné les résultats 
suivants (tabl. VII) : 
TABLEAU VII 
RBsultats obtenus SUP deux rivages opposés d’un flot. 
Ile aux Pigeons 
côté est Côté ouest 
0,5 m 1 m 0,5 m 1 m 
Médiane granulom&ri- 
que (vm). . . . . . . . . . 620 510 370 290 
Chla (mg.m-)). . . . . . . . 63 46 162 117 
Phéopigments. . . . . . . 30 18 36 79 
Chla/Phéo.. . . . . . . . 2,13 2,50 4,79 1,48 
Production (mgC.m-2. 
h-l). . . . . . . . . . . . . . . . . 34 41 37 41 
Production/Chla. . . . . . 0,53 0,89 0,25 0,35 
Nous avions donné dans le tableau 1 les caractéris- 
tiques granulométriques détaillées de ces stations. 
Rappelons aussi que l’éclairement durant la période 
d’incubation, commune aux 4 stations, fut très 
variable (nuages, cf. fig. 4). On constate, dans ce cas 
précis, qu’il y a similitude de production sous le 
même éclairement avec des teneurs en Chla pourtant 
sensiblement différentes des deux côtés de l’îlot et 
suivant la profondeur (cf. fig. 7). Le rendement 
ProductionlChla devient de ce fait beaucoup plus 
fort à l’est qu’à l’ouest et une remarque s’impose : 
le sédiment grossier a un meilleur Q rendement )) 
que le sédiment plus fin. Notons enfin que les chiffres 
de production sont élevés par rapport à la moyenne, 
donc les journées « couvertes B ne sont pas les moins 
productives. 
3.5. Microphytobenthos 
L’essentiel seulement sera dit ici. Les microphytes 
benthiques appartiennent à des groupes très variés : 
phytoflagellés, Cyanophycées de divers genres mobiles 
ou non et Diatomées libres ou sessiles. 
En ce qui concerne les diatomées, l’examen 
qualitatif sur le vivant a montré dans des stations 
de sables peu profonds (0,0,5 m : W 4, W 1, W 2, W 3 
(île Boulay), E 5 (île Vitré)) une trks forte proportion 
d’espèces Pennées : groupe des hraphidées (Fragila- 
ria, Diatoma, Dimerogramma, Tabellaria) en chaînes, 
attachées elles-mêmes aux grains par des pédoncules 
muqueux, des Monoraphidées (Achnanthes attachés 
par des coussinets adhésifs et Cocconeis collés de 
toute leur surface aux grains de sables); groupe des 
Biraphidées, des Nifzschia closterium en grand 
nombre, cellules attachées par une extrémité ou 
libres et mobiles, de grands frustules libres de 
Pleurosigma, Gyrosigma, Tropidoneis, Amphiprora, 
Hantzschia, Niizschia diverses (sigmoïdes et autres), 
Diploneis, Nauicula (Lyratae, Lineolatae, Retusae) 
et enfin beaucoup d’dmphora (Halamphora, Oxyam- 
phora, Cymbamphora). 
Dans une station plus vaseuse en baie d’ildiopo- 
doumé (W 5), on a observé de nombreux débris 
végétaux brun-rouge, et parmi les diatomées vivantes 
des Navicula, Caloneis, Diploneis, Pleurosigma, 
Gyrosigma, Nitzschia, Amphora, quelques espèces 
du groupe des Centriques des genres Biddulphia, 
Melosira, Cyclotella et enfin quelques genres d’eau 
douce tels que Eunotia et Pinnularia. 
Quelques comptages ont été effectués au microscope 
inversé sur des sous-échantillons très dilués du premier 
centimètre de certaines carottes : sur deux sous- 
échantillons de la même carotte (W 2 0,5 m, sable, 
N île Boulay) 3,5.10s diatomées.m-2 et 10.lOs.m-2 
et en W 2, 1,5 m : 20 et 30.10s.m-2. HICKMAN et 
ROUND (1970) donnent pour des associations de 
diatomées d’un lac de Grande Bretagne un maximum 
de 6.108 cellules.m-2 pour des vases et 300.108.m-2 
pour des sables traités aux ultra-sons. ALEEM (1950) 
sur des vases marines du Kent cite un maximum 
de 90.10s cellules.m-2. 
On ne peut accorder à ces chiffres qu’une valeur indicative 
car les mbthodes de tri sont déterminantes dans les résultats 
obtenus. Pour ma part je n’ai pas utilisé ici les ultra-sons 
pour détacher les cellules de leur support, or, les expériences 
de COLOCOLOFF et COLOCOLOFF (1970) montrent, que les chiffres 
obtenus pour des sédiments sableux varient dans la proportion 
de 1 à 60 suivant que l’on utilise ou non les techniques ultrd- 
soniques. 
11 faudrait également tenir compte des quantités de cellules 
vivantes contenues au-dessous du premier centimètre. 
4. DISCUSSION 
4.1. Corrélations 
Les valeurs obtenues au cours des différentes 
mesures sont souvent liées entre elles pour des 
raisons évidentes, par exemple : production plus 
forte là où la lumière pénètre le mieux dans l’eau. 
Nous voulons dans ce chapitre relever surtout des 
corrélations moins apparentes entre les variables 
suivantes : profondeur, température, salinitk, éclai- 
rement (pourcentage de pénétration lumineuse, 
énergie horaire moyenne en surface pendant l’incu- 
bation, produit des deux termes), granulométrie 
(proportion pondérale de fraction fine, de fraction 
grossière, taille moyenne des grains, médiane), 
pigments (Chla, phéopigments, Chla/Phéo., ChIa/ 
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Chla+Phéo.), production primaire, rapport Produc- 
tion/Chla.(mgC.mgChla-l.h-1). 
Pour normaliser les données, on a utilisé la trans- 
formation Log. Le nombre de valeurs était. de 06 
pour les pigments et de 25 pour la production 
primaire. 
4.1.1. PR~DCCTION PRIMAIRE 
Aucune corrdlation n’est apparue entre la produc- 
Lion primaire et la température ou la salinitk, 
m&me en regroupant les données par immersions 
comparables, mais rappelons que la durhe de l’étude 
est limitée à 2 mois. 
Une corrélation négative (--0,576; p<O?Gl) prévi- 
sible apparaît avec la profondeur puisque la péné- 
tration lumineuse suit en moyenne la loi d’atténua- 
Lion avec la profondeur (r = +0,743 p<O:OOl). 
On ne trouve pas de corrélation entre l’énergie 
moyenne horaire reyue en surface et la produc,tion 
pendant le même temps; d’év-entuels phénomitnes 
d’inhibition par des klairements t,rop élevés sont ir 
envisager. 
Pour la granulométrie, bien que la taille rnoyenne 
des graine soit c.orrélée négativement avec la profon- 
deur, il n’y a pas de corrélation significative entre 
la taille moyenne ou la médiane, et la product,ion 
primaire. Il y a corrélation négative (-0,463), 
significative au seuil de 5 %, entre la proportion 
pondérale de fraction fine et la production primaire, 
mais pas de corrélation positive avec la proportion 
de fract.ion grossière. Çaci confirme l’importance 
prépondérante (bien connue des benlhologues) des 
teneurs en fractions fines (ou pélkes), par rapport 
aux autres fractions du sédiment, vis-à-vis des 
peuplements macro- ou microbenthiyues. 
Pour cet ensemble de résultats, aucune c,orrélation 
n’apparaît, entre production et Chla ou production 
et phéopigrnenLs, mais une corrélation positive 
(+0,465 ; p <0,05) existe entre la production primaire 
et le rapport Chla/Chla+Phéo.. Nous avions signalé 
(PLANTE-CUNY 1973): à propos de sables marins 
tropicaux côtiers, l’importance que pouvait revétir 
ce rapport comme indice des variations possibles 
de la production primaire dans le domaine benthique 
où les teneurs en Ghla n’ont pas de signilication 
aussi évidente que dans le plancton. 
4.1.2. ‘J’ENEURS I’IGMISNTAIRES 
Pour les calculs où nous Faisons intervenir 25 
valeurs par variable, on peut dire qu’il n’y a aucune 
corrélation entre Chla ou phéopigments et. tempéra- 
ture, p&nétraLion lumineuse, éclairement, horaire 
moyen, production primaire. Pour les autres varia- 
bles, surt,out pranulorn8t,riques, nous avons 56 valeurs. 
Les résultats sont, rksurnés dans le tableau VIII. 
TABLEAE VIII 
Corrélations entre teneurs pigmentaires et divers facteurs 
(données génbralre: 
I’igmcnt,s 
Taille Frac- 
I ‘“r 1 moulina Médiane tion 
fine 
l grains 1 
Chia 
r =...... 
Phéopigmcnts 
.+0,630 -0,276 /-0,324 ( $0,577 
p<......; 0,001 0,03 0,OI 0,001 
Nous constatons encore que parmi les facteurs 
granulométriques, la teneur en éléments fins (a <63 
pm) joue un rôle déterminant.. Si l’on admet une 
relation - non chiffrée ici - entre la granulométrie 
et l’hydrodynamisrne, à savoir : sédiments grossiers 
liés à courants et sédiments fins liés à zones de 
décanfution, les constatations exposées en 3.3.6. 
concernant les teneurs en pigmenLs en rapport, avec 
les courants dans la lagune, rejoignent parfaitement 
les résultats du calcul : 
- les teneurs en pigments fonckionnels diminuent 
quand la proportion en éléments fins augmente et 
en particulier quand la profondeur croît. 
--. les teneurs en pigments dégradés augment,ent 
quand la dimension des particules diminue et la 
profondeur augmente. 
Cependant, les pigments fonctionnels étant liés 
a des orpanismes vivants, G fonctionnant )) gr5ce à la 
lumière (liée à la profondeurj, on a cherché à éliminer 
ce facteur en regroupant les stations par niveaux 
(profondeurs égales ou équivalentes) (tabl. IX). 
Dans les hauk niveaux, pour la Chia, une influence 
négative de la fraction fine demeure. A partir de 
2 m on ne distingue plus qu’un rôle des dimensions 
moyennes dea grains. Les pigments dégradés suivent 
toujours la répartition de la fraction fine. 
Xotons sur les fonds de 2 m environ une relation 
avec la salinité (Chln plus abondante en zone salée); 
cette influence évent,uelle n’a jamais pu etre dégagée 
dans les autres niveaux, alors qu’elle peut i’être 
pour le phytoplancton. 
Enfin, le rapporl N ProducLionlChla B s’est montré 
corrélé positivement d’une part avec la pknétration 
lumineuse dans l’eau ($0,470; p <0,0X) et d’autre 
part avec la taille moyenne des grains (+0,412; 
p<O,OS) ce qui pourrait signifier : à grains plus gros, 
rendement, meilleur de la c.hlorophylle. 
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TABLEAU IX 
CorrelaLions entre pigments et facteurs granulomélriyues aprés regroupemenl des valeurs (0 = corrélations non significatives 
au seuil de 5 %) 
Immersion Variables Chla 
Entre 0 et 1 m (n = 30) taille moyenne des grains. . . . . 
médiane. . . . . . . . . . . . . . 
fraction fine.. . . . . . . . . . . 
fraction grossiérc. . . . . . . . . 
0 
0 
-0,474 p<O,Ol 
0 
Environs de 1 m (n z 12) fraction fine.. . . . . . . . . . . . . . . . 0 
1 à 2 m (n = 10) médiane. . . . . . . . . . . . . . . . . . +0,757 p<o,o2 
fraction fine.. . . . . . . . . . . . . . 0 
salinile. . . . . . . . . . . . . . +0,641 p<O,O5 
3a5m(n=4) médiane. . . . . . . . . . . . . +0,993 p<O,Ol 
4.2. Microphytobenthos et zoobenthos 5. CONCLUSIONS 
GOMEZ (1975) a étudié plus particulièrement le 
zoobenthos de la lagune en 3 stations de 0 a 3 m a 
l’île Boulay (notre radiale W 1) et 3 stations de 0 à 
3 m à l’île Leydet, stations assez proches de l’île 
aux Pigeons mais soumises plus directement a 
l’influence de la rivière Agneby. L’abondance parti- 
culière d’dloïdis trigonrr à l’île Leydet à 1 m, consti- 
tuant << dans la région occidentale de la lagune la 
nourriture presque exclusilw des Chrysichthys o est 
soulignée : 11 000 h 16 000 individus.m-2 en juin et 
juillet 1975. 
Quoique portant sur une période d’observation 
relativement brève, cette étude permet cependant 
de dégager certaines conclusions : 
1 - L’étude de l’éclairement a confirmé que 
les deux plans d’eau (est et ouest) du système 
lagunaire constituaient un milieu assez turbide. 
Cependant le microphytobenthos s’étend sur une 
zone (de 0 à 5 m) qui représente environ 70 oh 
de la surface considérée. 
Dans l’état actuel d’exploitation des pêcheries 
lagunaires, il n’est peut-être pas inutile de noter 
que les Tympanotonus fuscatus et Pachymelania spp., 
autres genres de mollusques très abondants dans 
la lagune (BINDER 1968) et souvent signalés dans nos 
stations dans presque toute la lagune, servent d’appât 
pour la pêche au mâchoiron, leur coquille étant 
préalablement brisée (observations personnelles, 
lagune ouest). Les mollusques sont donc un élément 
important de la chaîne alimentaire conduisant a la 
fraction exploitable. Leur dominante remarquable 
(dans des stations souvent riches en microphytes) 
d’une part, et leur intérêt économique d’autre part: 
font pressentir l’intérêt d’une étude approfondie 
de leurs régimes alimentaires. La détermination 
de la part du micro- et du meiobenthos dans cette 
alimentation permettra de mieux cerner d’éventuelles 
relations entre les abondances des microphytes 
(éventuellement mesurées indirectement par la Chla) 
et du macrobenthos, relations quelquefois soulignées 
dans des milieux lacustres (KAJAI~ et RYRAK 1966), 
et marins (HARGRAVE 1969). 
2 - Les teneurs en chlorophylle a fonctionnelle 
ne paraissent pas corrélées à la salinité de l’eau 
mais plutôt à la granulométrie des sédiments, elle- 
même souvent liée à l’hydrodynamisme : 
- teneurs en chlorophylle a les plus élevées en 
milieu agité (canal de Vridi, île Vitré), dans les petits 
fonds et jusqu’à 2 ou 3 m de profondeur. 
- teneurs en chlorophylle a diminuant très rapide- 
ment au troisième centimetre d’épaisseur en mode 
calme mais restant importante jusqu’à une dizaine 
de centimètres d’épaisseur en mode plus agité. 
3 - Les valeurs de Chia (100 à 200 mg.m-2 
entre 0 et 2 m), obtenues pour le premier centimètre 
de la surface du sédiment, sont supérieures a celles 
des quelques sables marins tropicaux connus et 
comparables à celles de sédiments d’estuaires ou 
sables de lagons d’atolls. 
4 - La production primaire est en moyenne de 
29 mgC.m-2.h.r entre 0 et 2 m (22,3f7 entre 0 et 5 m). 
Ces valeurs assez faibles correspondraient au début 
de la saison des pluies. 
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5 - L’étude, menée en paralléle, et par référence 
& l’unité de surface, du phytoplancton et du micro 
phytobenthos fait apparaitre une prédominance 
de la Chla benthique entre 0 et 3 m aprks quoi la 
situation s’inverse. La production primaire due 
au phytoplancton est nettement prkpondérante A 
partir de 2 m de profondeur. A partir de 4 ou 5 m 
les valeurs sont pratiquement, nulles dans les deux 
cas. 
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